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les regles de l 'art heraldiqlle et le seul \-oe\-ode rOLUnain uu 
XIV-e siecle qui ait tenu it etre represente, dans les effigies 
des monnaies frappees par lui, comme souverain, comme lili 
cheyalier occidental, ayec armure complete. Ses successeurs 
ont conserve pendant quelque temps le blason de familie, 
mais ont remplace l'armure par le costume «ciyil» des princes 
occidentaux. Mircea l 'Ancien et son fils l\1ichel sont repre­
sentes sur les monnaies en tunique cOlute et manteau prin­
cier, double d'hermine, ayec un grand col en fourrure. Ils por­
tent sur la tete la COluonne en or, tiel1l1ent, de la main gauche, 
le globe crucigere, et de la droite la lance ou la masse d'ar­
mes. Dans les portraits de fondateurs - par exemple celui 
du monastere de Cozia - ils sont representes pareillement, 
- mais eddemment sans armes - et ce costume est reste 
par la suite le costume traelitionnel POlU tous les Sou \-e­
rains suivants. 

La preference de Radu I-er pour les habitudes de che\'ale­
rie est explicable, si nous prenons en consideration que c'est 
precisement alors qu'elles furent inhoduites d'une fa<ţon 
plus durable en Transylvauie, sous l'impllision dOl1l1ee par les 
rois Angeyins de Hongrie, et si nous considerons, d'autre part, 
les relations etroites qui existaient alors enhe les nobles 
rolunains de Hongrie et les boyards de notre pays, relations que 
nous constatons specialement pour la dynastie des Bassarabs. 

Mais apres Radu I-er, la dynastie yalaque etant entree 
en relations de fami11e ayec les empereurs byzantins - Radu 
lui meme avait pour femme une princesse byzantine, Cal­
linikia, et Mircea a ete (<c1espote» byzantin - les habitudes 
feodales occidentales se sont perdues et ont ete remplacees 
par d 'autres pro\'enant de Byzance. A partir de �'Iichel, le 
blason des B assarabs ne se renconhe plus, et la seule trace 
de feodalite occidentale, qui soit restee, se trouye dans les 
armes du pays, conservees dans les seings princiers sous leur 
ancienne forme. Pourtant. a partir de la moitie du XV-e 
siecle, lilie inovation interyient ici : parallelement a= ancien­
nes armes on en introduit de nom-elles, composees d'apres 
le modele des armes de ByzanceA 

D 'ailieurs il est interessant de constater que la premiere 
manifestation eclatante de l 'inf1uence byzantine, date pre­
cisement du regne de Radu I-er et est representee par l 'admi­
rabIe peinture de l 'Eglise Princiere de Curtea de Argeş. 

Les mOl1l1aies de Radu presentent encore lme auhe impor­
tance pour notre histoire culturale : elles constituent les plus 
anciens monuments Olt un Prince valaque porte le titre de 
('grand voevode» (E6I\HK1:.IH E06AEOAI]). 

i\Ieme si nous considerons ce titre comrne une simple for­
mule de chancellerie, il nous permet, neanmoins, d'entreyoir 
d'une part la situation absolument independante qu 'avait ce 
Prince, et d'autre part le rang qu'il occupait parmi les autres 
\'oevodes et princes roumains et etrangers. Si pour ses sujets 
il etait le maître (dominus,I'OenOAHJl"h), par rapport au." 
ailtres voevodes et princes, il ayait le rang de (Igrand voe­
vode» et deyait donc ehe considere comme tel. Nous ne pou­
vons savoir si Vladislas I-er a egalement porte ce tihe, vu 
que le seul doctllnent interne qui Ini soit attribue ne con­
tient que le titre de (I\'oevode», mais un graffitte, SlU le mur 

de l 'Eglise Princiere de Curtea de Argeş, ecrit sur le mortier 
reliant les briques, avant que l 'eglise n'ait ete peinte, rap­
pelle la mort d'un des devanciers de Radu I-er : dans la re­
daction suivante «Le gl'and yoevode Bassarab est mort it 
Câmpnlung eu l 'annee 6860». 

On ue pent preciser d'une maniere definitive si l 'epithete 
de (,grand>l est pris ici de la titulature meme du Prince. ou 
bien si c'est une simple appreciation de l 'auteur du graffitte 
envers tm Prince qni yenait de mourir. 

Les monnaies de Radu I-er ont enfin nne importance 
toute particuliere pour le de,-e!oppement de l'art monHaire 
chez nous. Bien que la plupart des types soient reproduits 
d'apres cetIT de son devancier, Vladislas I-er, toutefois, 
d'apres leltf maniere d'execution, puis de l 'observation des 
types propres , emis it l 'epoque de Radu I-er, nous pouvons 
nous faire une idee assez exacte du golit artistique et de la 
teclU1Îque de nos mOl1l1ayeurs de cette epoque. En les com­
parant aux mOl1l1aies de Vladislas I-er, nous constatons qu'el­
les ne leur sont en rien inferieures. D'ailleurs, nous tron­
vons chez ces deux Princes, parallelelllent it des pieces tra­
vaillees ayec le plus grand soin, des pieces du l11eme type. 
execntees hes peu habilement. A.insi, tandis que certaines 
pieces du type COl11mun, comme celles representees par les 
figures 1 23-125 et 1 30, font preuye d'une couception et d'une 
ha bilete artistique assez grande, d'autres, comme celles des 
fig. 1 28, 129,  sont travaillees ayec tl11e negligence telle que 
1 '0n a peine it croire qu'elles puissent emaner du l11eme 
Prince. Cette anomalie se rencontre dans d'anhes pays ega­
leruent et s 'explique, probablel11ent, par le fait que les matri­
ces des monnaies, s'usant yite, il fallait en graver continue!­
lement de nouvelles, et on ayait recours ponr les graver it 
des ouvriers moills habiles. 

Si nons comparons, maintenant, ces objets d'art industriei 
que sont les monnaies, avec d'autres objets de l ' industrie 
contemporaille, telles que les ornements trouves dans les 
tombeaux princiers de Clutea de Argeş, uous restons 
surpris de leur ressel11blance. Cette ressemblance n'est pas 
due seulelllent au fait qne ces objets de parrure ont egale­
ment des ornements et des inscriptions,  COlllme celles qui se 
trouvent SlU les monnaies, mais auss.i it la conception 
occidentale qui a preside it leur creation. Et cette concep­
tion est toute autre que celle qui a cree le splendides 
fresqnes de l'interieur de l'Eglise Princiere. 

La lntte entre ces detL'>: conceptions : occidentale et byzan­
tine, qui inf1uellceront notre culture, est ouyerte a l 'epo­
que dn regne de Radu I-er ; l11ais ses resultats ne seront visi­
bles que plus tard, sons ses successeurs. 

P. S. - En ce qni concerne le blason des B assarabs, sur leqnel 
insiste M. Moisil, il faut relllarquer qne premierement, sous 
Nicolas Alexandre Bassarab, il se cOl11posait d'un ecusson 
timbre it l 'interieur par un ecu (cf. la pierre tom bale de 
Voislay et le bonclier du (Ichevalier peint») ; c'est Vladislas 
quj, le premier, a introduit l 'ecu inspire de rehu angevin, 
armes constatees, par la snite, egalel11ent sur les monnaies 
et les boutons de Radu Negru. V. D. 

LES INSCRIPTIONS RELIGIEUSES GRECQUES 
DE L'EG LISE PRINCIERE DE CURTEA DE ARG EŞ 

PAR 

P. P. PANAITE SCC 
Les inscriptions e:>.:plicatives, qtU accompagnen t ia peinture 

religieuse de l 'Eglise Prin ci ere de Curtea de A.rgeş, sont 
pOlU la plupart en langue grecque. 

L'orthographe en est barbare, pourtant le te,,-te (yersets 
de l 'Evangile ou des Prophetes, passages de la Sainte Litur­
gie) est partout exact. On en deduit que les peintres sayaient 
par coeur les passages it ecrire sur les fresques, et n'a,'aient 
pas besoin de les copier des livres liturgiques, mais que, 
depollrvus d'instr1,1ction, leur orthographe laissait it desirer. 

Il n'en est pas de l11eme dans les eglises grecques, contem­
poraines dc Byzal1ce ou de ::\'Iorce , Oll ces sortes d 'inscrip-

tions sont irreprochables non seulement comrne texte. mais 
aussi comrne orthographe. Cette obsen'ation se maintient 
pour l 'eglise de Chora (Kahrie-Djami) egalement, dont les 
ruosalques ont pOlutant une frappante ressemblance avec 
les fresques de l 'Eglise Princiere d'Argeş. 

Il faut donc chercher ailleurs qu'a Byzallce, ou les grands 
cenhes byzantins, l 'origine des peintres de cette eglise. On 
pourrait peut-Hre l a  trom-er dans les petits centres religieux 
grecs du Danube inferieur ou des cotes de la Mer Koire. 
ou mieux encore en Serbie. 

Les monUl11euts de l 'art serbe du XIV-e siecle presentent 
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pour ] 'architecture et la peinture beall coup de ressemblances 
avee l 'eglise d' Argeş. Les inscriptions religieuses de ces eglises 
serbes sont ecrites en grande partie en grec, par suite de la 
tradition d'art byzantin que sllbissait la Serbie du X I V·e 
siecle. 

l;ue partie des inscriptioJls Hudiees, concorde avec les 
prescriptions ele ] 'Henuinie du moine Denys, canon de l 'ico· 
nographie byz antine, lequel, bien qu'ecrit a nue epoqne 
plut6t moderne, represente, cependant. IIDC tradition plus 
ancienne. 

LA PEINTURE DE L 'EGLISE PRINCIERE DE CURTEA DE ARGEŞ 
}:lAR 

1 .  TlI I H A I L  

Un fait certain c'est que l 'eyolution de l 'art pictural, de 
caractere religieu", chez nous, a partir de la eleuxieme 
moitie du XIV-e siecle et jusqn'fl la premiere moitie du 
XIX-e, peut etre sui vie fi 1 'Eglisc Princiere de Cmtea de 
Argeş, qui represente, fi ce point ele vue, un Y(�rita bIe musee 
de pe in ture ecclesiastique. 

Trois sortes de peintures, yariant comme style et epoque, 
y sont representees. La plus anCie11l1e est du XIV-e siecle, 
la eleuxieIDe de 1 750 et la troisieme de 1827. Dans la pre­
miere nOnS \·oyons l 'adaptation ele cet art chez nous ; elans 
la eleu"ieme, sa localisation elans notre pays ; et elans la troi· 
sieme et elerIDere, la decaele11ce ele cet art. Quant aux autres 
peintures, ele 1 84 7  environ, elles ne presentent aUC1ID interet 
artistique. 

C 'est la peinture Ja plus anciel1l1e qui nous preoccupera 
tout d 'aborel. Elle 110US moutrera la phase de eleyeloppement 
dans laquelle se trom·ait a cette epoque l 'art byzantin qui, 
par la suite, a iufluence toute notre peinture ecc1esiastique. 

Un granel nombre eles episodes religielL'<, decrits elans 
I ' Eva11gile, S011t reproduits eu pe in ture sur les lllms ele la 
premiere grande eglise bâtie chez 110US, par nos premiers 
\ oevodes, ce qui ne yeut pas elire qu'il n'y ait eu ayant ce tie 
epoque des eglises rOLllllaines, vu que, ainsi qu'on le sait, la 
religion chrHiel1l1e est chez nous de elate fort ancienne. 

Cette peinture est faite d'apres les proceeles de l 'ancien 
art, c 'est-a·dire, a fresque, technique suivie j usque tres tard 
pour la peinture ele nos eglises. Les peintres qui nous ont 
elOl1l1e ces oeuvres sont, en ce qui concerne leur origine, eles 
Hrangers : I'un Ha it lID grec, l 'autre un sla,e. On le declllit 
elu caractere imprime aux portraits des saints, ainsi qlle eles 
ulscriptions grecques et slavones explitlUa11t les peintllres. 

Chaclln ele ces pei11tres a une maniere personnelle dans 
l'execution de ses conceptions, et ils la tiennent ele l 'ecole 
d'iconographie ou ils se sont formes. 

Le premier eles peintres suit la tradition ele l'iconogra· 
phie greco·byzanfine ;  le second plut6t la tradition slave. 
Chacune de ces ecoles iconographiqlles a une predilection 
pour certaines scenes religieuses et pour une certaine facture 
de realisation. C 'est ainsi que les Serbes, par exemple, pei­
gnent le plus souvent d 'un bout a l 'autre de la paroi, sans 
interruption, c'est-a-dire e11 frise. «La Capadoce a transmis 
aux Serbes l 'emploi des frises. Au contraire dans les eglises 
de Mistra et Athos, les peintres Grecs et CrHois separent 
chaque sujet par une bande de couJeur rouge·brune,). 

Ces denx manieres de peinclre les sujets religiem<, se re­
trouvent dans l'Eglise Princiere de Curtea de Argeş, et con­
stituent la preuve que les fresques sont dues a deux maîtres 
differeuts, tant en ce qui cOncerne l 'origine que l'ecole. Toute­
fois, la mauiere consista11t a peinclre chaque sujet separe­
ment, en l 'encaclrant d'une bande rouge, est predominante 
dans la peinture de I 'Eglise Princiere. Nous y trouvons, ce­
pendant, aussi quelques grandes frises dont la succession 
s 'etend d'tm bout a l 'autre de la paroi, et les inscriptions de 
quelques unes de ces frises sont en sla,on. (Vie de St. �i· 
colas dans le narthex). 

Ces constatations prouvent que les delL"': courants icono· 
graphiques, greco·byzantin et slavo-byzantin, se rencontre11t 
et se croisent a l 'Eglise Princiere, en presentant des formes 
et aspects de l 'art byzantin du XIV-e siecle, qui meriteut 
d'Hre etudies. 

De toutes les eglises du XIV·e siecle ce sont les mosaiques 
de Kahrie·Dj ami, l'ancieu monastere Chora de Constan· 
tinople, ql1i presenteut la plus g-ranele ressemblance avec 

les fresques de I 'Eglise Princiere, tant comme compositiol1 
que comme coloris. 

On peut s 'en con\·aincre en comparant les photographies 
des moasarques de Kahrie-Djami et celles des fresques de 
J 'Eglise Princiere. 

Le naos 

C'est ainsi qu'a I'Eglise Princiere, sur le mur sud du naos, 
eli haut, nous trouvons quatre episodes qui precedent la 
naissance de J esus Christ. Le premier, en commen<;ant de 
gauche a droite, represente (,le yoyage de J oseph et ele Marie, 
accompagtles par J acob, vers Bethleel11>' (fig. No. 282). 

A Kahrie·Djami nous trouyons la mell1e scene, a la dif· 
fereuce que, VlI le plus grand espace que cet episode y occupe. 
l 'artiste mosalste a drl ajouter trois autres perso11l1ages, fi 
savoir, a gauche du tableall, (' J oseph dormant et lID a11ge 
lui apparaissant en reve,), puis au second plan, eleu" figures 
de femmes : Anne et Elisabeth (fig. 1\0. 1 78).  

Ces trois figtues manqueut dans la meme scene de I 'Eglise 
Princiere. 

Un deu.:xieme episode suit : (<le recenselllent devant Quiri­
nius» (fig. _ o. 282). De l 'attitllde, ainsi qne de certa ins in· 
dices caracteristiques des formes, la situation ele proche ma· 
ternite ele Marie ressort el'tme maniere discrete. 

A Kahrie·Djami cette scene est developpee sur lm espace 
plns grand, et alors neuf persones entrent dans sa composition. 

A l 'Eglise Princiere toute cette cOlllposition est plns ser­
ree, le scrjbe ici est un homme jelme, tanelis qu'a Kahrie­
Djami, un honUl1e mur, a barbe noire ; les autres person­
nages ressemblent, sanf la figure ele J acob qui manque fi 
Kahrie· Djami. L'architecture fantaisiste qui forme le dernier 
plan de toute la composition, se retrouve dans les deux 
eglises. La scene du recEl.tlsement devant Quirinius, est ra­
rement representee dans les eglises et I 'llermirtie ne la lllen­
tionl1e pas. 

A Kalinic, en Serbie, cette scene s'y trouve, ainsi qne le 
dit :M. Voucotici : ('cette eglise est particulierement riche 
en tableaux et fresques, nOus citons I 'UI1 eles plus interes· 
sants : le recensement de J oseph et de :VIarie,). 

Un troisieme episode suit : «Herode questiol1l1e les trois 
mages'). La scene est formee par deux groupes representant 
dellx moments de cette legende (fig. No. 282) : on voit d'a­
bord, dans le lointain, les trois mages a cheval, avan<;ant 
guides par l 'etoile. L'etoile manque, fi l 'Eglise Princihe 
(Hant probablement deterioree) , mais on la ,·oit slIr les 1110· 
salques de Kahrie·Djallli. 

Afin de donner l'illnsion de la distance, les mages sont 
representes plus petits que ces memes personnages devant 
Herode, au premier plan du tableau. La composition de ce 
panneau ressemble fi celle de la mosarque de Kahrie-Dj all1i , 
a la difference que la, cette fois encore, des modifications 
ont He faites et que de nouveaux perso11l1ages ont He intro­
duits dans la com�osition. Par exemple, fi I'Eglise Prin· 
ciere, nous ,'oyons, derriere Herode, quatre soldats ayec cot­
tes de mailles, dont l'un, tete decouverte. C'est ce dernier 
seul que nous trouvons dans la composition de Kahrie· 
Djalll i ; les autres trois, dont 1 '1In parle a I 'oreille d'Herode, 
ll1anqlle dans la mosaique de Kahrie-Dj ami. 

L'architecture que 1 '0n voit derriere les personnages a lin 
caractere tOllt different : celle de la mosaique de Kahrie­
Djami est composee de lignes simples, tandis que dans la 
fresque ele l 'Eglise Princiere, elle est de beallcoup plus fan­
taisiste. 
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